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Raymond ROU R 

Co'lsacro<t urte importante étude à Louis DIEMER dons « la Nouvelle 
Revue » du 15 avril 1939, je rappelais que ce Maltre, qui fut aussi illustre 
comrne Professeur que comme Virtuose, créa, en 1902, I e Prix DI EMER, 
accordé à la suíte d'un concours entre les Premiers Prix du Conservatoire des 
dix_ années précédentes. 

Parmi ceux qui obtinrent cette suprême récompense, figt..1rent des artis­
tes du olus haut renom; ce fut d'nh,wrl Joaquin MALATS, qui fut un des 
plus admirables i:1terpretes de la Musique Espagnol.e, Jean BATALLA, le 
rEgretté Robsrt LORTAT, Rcbert CASADESUS devenu l'un des plus illustres 
pianistes de notre temps, Emil·e BAUME, Jean DOYEN, PERLEMUTER. 

Et vaiei que, lors de la plus récente épreuve (moi 1939), se révéla J'une 
façon supérieure le pianiste TROUARD, r-emportant le titre à l'unanimité 
des suffroges du J u ry ! 

Raymond TROUARD, né à Etampes le 9 aout 1916, fut d'abord destiné 
à la Do:~se, entrant des l'âge de huit ans dons les classes si activ·es de notre 
grand Opéra. L'enfant se fit remarquer par ses aptitudes exceptionnelles à 
saisir toutes les ressources rythmiques et, du jour ou il fut appelé, deux ans 
plus tard, à figurer dons un film sur la Vie Je Chopin, Raymond déclara 
qu'il voulait, lui aussi, devenir un pianiste. D'abord .confié à un homme 
inexpérimenté, le petit eut le bonheur de trouver sur sa rout•e l'éminer.t 
professeur JACQUENOT, qui ne tarda pas à lui inculquer les príncipes les 
meilleurs, l.e mettant rapidement en état de se faire admettre ou Conserva­
toire dons la classe de Piano préparatoire de M. MORPAIN (il avait olor:; 
13 années). 

Premiere médaille à son det.1xieme concours, TROUARD passait dons lc 
classe supérieure de Victor STAUB ou, apres avoir obtenu un 2e Prix .en 1932, 
il se voyait décerner le Prémier Prix en 1933. 

Ayant déjà donné trois récitals à Paris, obten·u un vif succes en jouant 
avec le célebre Orchsstre de la Société des Concerts du Conservatoire et avec 
J'O.S.P., TROUARD s'est aussi fait apprécier en province française, puis à 
l'étranger, appelé successivement en Hollande, en Allemagn>e, Afrique d•.t 
Nord, Suisse, Belgique ... 

Ajoutons que TROUARD n'est pas seulement le pianiste déjà réputé 
qui va s'affirmer de nouveau en cette soirée du 13 juin, en interprétant un 
magnifique_progromme, mais qu'il est aussi l·e digne disciple du maltre Phi­
lippe GAUBERT pour la direction d'Orchestre. Tant de titres ne naus autor'­
sent-ils pas à espérer la plus brillante carriere pou·r un tel Artist•e? 

Arthu·r DANDEI..OT. 



ROM N ISM MUSICA IANIS IQ 
SCHUMANN- OP!N - LIS 

Sons oublier la figure particulierement « romantique » d/Hector BERLIOZ 
que naus écartons ici parce que son ceuv.e dest p::1s particulierement du domai­
ne pianistique, nous trouvons en le Trio SCHUMANN/ CHOPIN/ LISZT/ la per­
so:-~:~ifi::atio;, la plus expressive du Roma 1', isme musical. 

I. - SCHUMANN. 

Né à Zwickau (5axe) 
1 

le 8 juin i 810
1 

Robert SCHUMAI'-IN ne semblait 
pas d'abord destiné à la carriere m...1sicale lorsque/ à la suíte d/une prsmiere 
altération grave de sa santé

1 
on le conduisit aux eaux de CARLSBAB en 181 ';:JI 

ou il e'ltendit le fameux pianiste MOSCHELES. Ce fut 1/étincelle qui ne tarda 
pas à embraser une flamme ardente pour 1

1art musical et1 des lors/ toutes les 
difficultés furent vaincues por l'ardeur extraordin::Jire du jeune néophyte. Lo 
littérature, la poésie le séduisirent non moins avec les ceuvres de BYRON er 
Jea:'l-Paul RICHTER qui devaient orienter son esprit vers ce sentimentalisme 
qui ollait être, por la suíte, l'expression de son indéniable personnalité. 

Dédaignant l'étude du droit, il préféra, contre la volonté de sa mere, tra­
voiller le piano avec Frédéric WIECK, professeur extrêmement réputé à Leipzig, 
et en 1830, réussissant à vaincre la résistance familiale, il peut enfin se livrer 
completement à son penchant pour la musique. Malheureus·ement pour sa 
carriere pianistique, Robert SCHUMA ~ N allait être victime d'une fâcheuse ex­
p2rience qui provoqua une paralysie de la main droit·e. Alors, il se livra plus 
completement à l'étude de l'harmonie et la composition avec le chef d'orchestre 
DORN et il écrivit avec possion pour le piano si tristement abandonné, puis il 
s'ado:'lna à la critique, fondont la « Neue Zeitschrift für Musik », ou il défend 
ses idées et ses auteurs préférés. 

Du séjour fréquent chez Frédéric WIECK, SCHUMANN, oublieux d'u:-1 
amou r p::1ssoger antérieur, résulta une passion ardente pour Clara Wl ECK, r:on 
sons vive opposition du pere. Ce n'est qu'en 1840, apres recours aux voies judi­
ciaine·s, que les deux amants purent convoler en justes noces, et la venue succes­
sive de huit enfants finit par obtenir un rappro::hement désiré avec le vieux 
maltre, do;nt l'opposition avait été en grande pJrtie mo'ivée por l'état de son­
té de Robert qui, par la suíte, devait s'aggraver. De~ 1833, il subissait les pre­
mieres graves atteintes d'une affection nerveuse qui allait se manifester à di­
verses reprises, mais qui, fort heureusement, !ui laissait assez de répit pour 
qu'il put écrire apres ses pieces pour piano : Abegg, plusieurs Sonates, Fantaisie 
en ut mojeur, Dovid!:bi.indler. Kreihleriona, NoYeleltes ; une Symphonie en 
1832, de nombreux Lieder, la Symphonie en si bémol, Voriations pour deux 
pianos, 3 Quotuors, 1 Quintette, Le Parodis et la Péri, Poeme pour voix solistes, 
chant et orchestre, puis apn3s d'autres crises : l'opéra Genevieve, la musique 
pcur le Manfred de BYRON, Faust (commencé en 1844). En 1850, il se rend 
à Düsseldorf comme Directeur de la mucique, et là encare, les troubles nerveux 
mettent souvent obstade à ses travaux, à te! ooint q1...1'il doit démissionner df>s 
1853.Et pourtant, il produit encare : Symphonie en mi bémol (dite Rhénone), 
des ouvertures, de jolies ballades. 

Au r·etour d'un voyage en Hollande avec sa femme, la situation s'aggrave, 
à te! point qu'il tente de se noyer dons le Rhin et se voit enfermé dons une moi­
.r.,, de santé à EISENACH pres de Bonn et il meurt le 29 juillet 1856, anr;.~ 
rwoir écrit dura11t sa derniere accalmie, sa « Fantaisie » et son Concerto o~·, .. 
vio'on. oeuvres écrites en 0 1eine lucidité. aussi bien qu·e tant d'autres. 

Toute son oeuvre est emoreinte du plus incontestable romantisme, ave-: 
rl~c: élo11s d'exoltation qui en constituent souvent l·e côté le plus gênio! ! 



CHOPI N, un des plus ongmoux créoteurs de lo musique est non moins mo­

lodif et so vie fut vouée souvent à des exponsions amoureuses ou fontosques. 

Né de pere fronçois à ZELAZOWA (pres Vorsovie), le 22 février 1810, il 

reçoit à Vorsovie une éducotion ovec I e « bochiste » Z IVAY, qui ne tarde pos à 

discerner ses étonnontes copocités musicoles. En veste de velours et beou cal 

blonc, il se produit déjà comme pioniste des l'âge de huit ons. Adolescent, il oi­

moit jouer lo comédie ovec ses sceurs et s'éprend des donses populoires des poy­

sons des environs de lo copitole polonoise. Protégé de l'empereur Alexandre et 

surtout du prince Rodziwill, il put écrire, à seize ons, ses fomeuses V•cniatkms 

sur un oi r de « .Don Juan »de Mozort, qui font dire à SCHUMANN: « Chopeau 

bas, Messieurs, un génie ! »A Berlin, ou il va trovoiller avec JARECKI, il fait lo 

connaissance du démoniaque PAGANIN I et, sur la route du retour, provoque 

l'odmirotion de ses compagnons de voyage en jouant sur un piano trouvé en une 

auberge de relois. «Si Mozort vaus ovoit entendu, Monsieur, il vaus o·uroit serré 

lo moin », lui dit un des ouditeurs. 

A Vorsovie, ou il se retrouve en 1829, il se prend de vive possion pour lo 
contotrice Constonce Glodkowsko. S'étont rendu à Vienne, il y foit lo conquête 

des solons et, en concert, se foit opprécier plus por son charme que por so puis­

sonce, ce à quoi il réplique : «Mais j'oime mieux qu'on dise que je jo'we trop 

dcux que trop brutal ». En Allemogne, il foit grande impression en diverses villes 

et de retour à Vorsovie, y est proclomé le plus grond pioniste compositeur de lo 

Pologne (mors 1830). Cependont, il quitte de nouveou cette copitole et, cette 

fois, pour toujours (ce dont il étoit loin de se douter). A son déport, ses omis 

lui remettent une coupe d'orgent contenont tm peu de terre notole et il s'en vo, 

le coeur plein du souvenir de Constonce qui, peu opres, l'oubliero pour épouser 

un gentilhomme compognord ! 

11 se rend à Vienne ovec son tres intime omi TITUS, mais peu opres une 

insurrectiot:J éclotont à Vorsovie, celui-ci le quitte pour oller se bottre et CHO­

PI N, ongoissé du sort de son poys, « joue, pleure, rit, lit », et pense encare à 

Constonce: Dons ses ceuvres, i I é ponche ses pensées potriotiques ou omoureu­

ses, se rendont enfin compte qu'il ne dut guere être oimé por cellie à qui il n'o­

voit oessé de songer. Volontiers, il auroit été en ltolie, mais c'est à Londres qu'il 

décide de se r-endre. Se trouvant subjugué por l'ombionce fronçoise de. Paris, il 

vo y vivre duront pres de 20 onnées ! En chemin, à STUTTGART, il opprenâ lo 

prise de Vorsovie por les Russes et, atterré, écrit I'Etude en Ut mineur. 

A Paris, naus le suivons du 27, boulevord Poissonniere à lo Cité Bergere 

naus le voyons se lier ovec d'ill·ustres ortistes, fréquenter I'Opéro et le Théâtre 

ltolien. Le pionistre KAI KBREN~ER, lo coqueluche du moment, l'entend et lu i 

trouve des quolités, mais lui propose de le foire trovoiller, ce qu'il décline heu­

reusement. Et bientôt, en un Concert à lo Solle Pleyel, on put constoter lo per­

sonnolité de son tolent (26 février 1832) .· li devint, por l'entremise du Prince 

Rodziwill, protégé du Boron de Rothscl- ild, ce qui lu i permet de se loger en une 
délicie·use bonbonniere, 5, Choussée d'Antin. 



ROG RA M 

.Deux Sonates ....................... . SCARLATTI 

sol majeur 

la majeur 

li 

:Sonate uAppassionatan en fa mineur op. 57 BEETHOVEN 

Allegro Assai - Piu Alegro 

.;ndante con moto (variations) 

Allegro, ma non troppo - Presto (sans interruption) 

111 

Etudes Symphoniques .................. . SCHUMANN 

- ENTR'ACTE -



li y reçoit l'élite de lo Société mondoine et ortistique. LISZT et BERLIOZ 

se lient ovec lui -et il joue à lo Société des Concerts so « Polonaise brillante » le 
!() Avril 1835. 

S'étont rendu à Corlsbod pour y revoir ses porents, il est ottiré à Dresde 

chez les Wodzinsko ·et y tombe follement épris de lo jeune Mario, soeur de ses 

omis d'enfonce. Tendres promenades ou cloir de lune, mais le pere mettont obs­

tacle à tout projet d'union, on se sépore et CHOPI N exprime so tristesse en lo 

fcmeuse « Valse » (dit-e des Adieux), gardo:-~t quelques pétoles de roses rouges 

qu'il insere dons une enveloppe ovec cette inscription « Ci-glt tout-e la peine de 

ma vi e ! » Peu à peu, cette fois encare, i I dut se désillusionner et, bientôt, à Pa­
ris, ou milieu de nombreux amis, fait la connaissance de George Sand. Celle-ci, 

apresJules SANDEAU, Prosper MERIMEE, Alfred de MUSSET, Michel de BOUR­
GES et plusieurs autres amants, se prend d'une affection plus maternelloe que 

passionnée pour Frédéric CHOPI N, qu'elle emmene aux Baléares sur le conseil 

des docteurs, cor la frêle santé du musicien décele une notoire faiblesse pulmo­

naire. Hélas ! l·e climat tant vanté de Majorque n'est pas favorable, d'autant 

plus que des pluies diluviennes n'ajoutent pas à l'agrément discutable de oette 

ile, bien moins belle à notre avis que la Corse voisine. Ce ne sont que difficul­

t2s, mauvais accueil des populations, discordes avec les enfants de SAND, mais, 

durant les accalmies, il compose Préludes et Bcd!ades de sublime beauté en la 

triste solitude de la Chartreuse de Valdemosa. Et c'est la fui t-e de CHOPI N, Geor­

ge SAND et famille ou Château de NOHA.NT, propriété de la célebre romanciere. 
Là, il trouve enfin quelque tranquillité,quoique les discordes avec les enfants, 
lo fréquentation de certains démocrates trop peu éduqués, choquent la distinc­
tiol et la susceptibilité du musicien. 

A Paris, on se fixe ou Square d'Orléans (haut de la rue Taitbout) et le 
ménage assez désuni, SAND affirmant « vivre comme une vierg.e » aupres de 
cet ami plus jeune qu'elle de six .années, et d'un caractere souvent difficile, sou­
vent coléreux même, une séparatio1 é+ait inévitable, .elle eut lieu d'un commun 
accord. 

CHOPIN, apres ovoir rejoué à la Salle Pleyel, le 16 février 1848, part enfin 
pour I'Ang.leterre ou il retrouve une amie dévouée, Miss Jane STERLI NG qui al­
lait s'efforoer d'adoucir sa fin d'existence. M<Jigré un beau voyage en Ecosse et 
de nombreuses distractions de châ':eau en château, la phtisie progressant, il faut 
regagner Londres et bientôt revenir à Paris. Là encare, Miss STERLING veille 
sur le Maltre ·et le secourt discretement. 

lnstallé rue de Chaillot, pour être plus pres du Bois de Boulogne, CHOPit'---1 
s'y ennuie et accepte .d'occuper un charmant petit appartement, place V'endôme 
no 12. Là, il convoque sa sceur aimée Louise LEDREJOVICZ, reçoit les visites 
de la fidele princesse CZARTORYSI<A puis de l'abbé JELOWICI<I, compagnon 
d~ son enfanoe et s'éteint peu à peu jusqu'au jour fatal, 17 aout 1849. 

Sur sa tombe, ou Pere-Lachaise, est versée la terre natale, conservée pieu­
rsment par lui. 

Là repose celui dont PADERf:\A/C:VI put dire : « CHOPIN embellit et enno­
l:::lit toute chose. 11 découvrit, dons les profondeurs de la glebe polonaise, un tré­
sor de gemmes dont il fit des joyaux les plus précieux de notre patrimoine ». 



PROGRAMME 

CHOPIN 

a) Fantaisie en fa mineur op. 49 

b) Deux Mazu:rkas, mi mineur. fa mineur 

c) Deux P:réludes, fa diese majeur, fa majeur 

·d) Be:rceuse 

e) Noctu:rne en fa diese majeur 

f) T:rois Écossaises 

LISZT 

a) La Chapelle de Guillaume Tell 

b) Deuxieme Rapsodie (redemandée) 

Piano PLEYEL 



IIL- LISZT. 

Franz LISZT, l'auteur de Vene:z:ia e Napoli, poge si caractéristique de l'é­
poque 1830 ·et de tant d'ceuvres ou transpire son imagination ardente, passion­
née est encare une des grandes figuresde cette époque si spécialement curieuse. 

Fils d'un régisseur du Prince ESTERHAZY, Liszt naquit à Roeding (pres 
Pesth), le 22 octobre 1811. Molingre, il semblait appelé à courte existence ; 
fort heureusement, il n'en fut pas ainsi. Des l'âge de six ans, l'enfant témoigne 
le gout de la musique ·et, lorsqu'il fut copab:e d2 lire, se passionna pour René 
d2 Châteaubriand, tout en perfectionnant sa culture pianistique déjà tres ovan­
cée. De puissants protecteurs lui •assurent une utile protection pécuniaire et on 
le confia à CZERNY qui, stupéfait de ses dons exceptionnels, refuse toute rede­
vance. 

Venu à Paris, le jeune Liszt ne put être admis ou Conservatoire par oe 
qu'étranger ( 1823), et il dut se contenter de se faire entendre dons plusieurs. 
concerts ; l'enfant prodige étonnant par des facultés bien au-dessus des moyens. 
habitueis. A Londres, en moi 1824, il n'eut pas moins de succes à la Cour de 
George IV et aupres du public. Et déjà, Liszt, apres avoir reçu l·es conseils de 
REICHA, composait sonates, fantaisies, variations, et l'opéra « Don Scmche )), 
joué à I'Opéra le 17 octobre 1825. En 1826, voyages triompha-ux en Province, 
longs séjours à Paris qu'il quitte en 1836, pour parcourir la Suisse, l'ltalie, I'Au­
triche. A Vienne, ses succes sont prodigieux, puis c'est le Danemark, I'AIIema­
gne, la Belgique, la Russie ou il jouit d'une popularité invraisemblable, I'Espa­
gne. Nommé maítre de chapelle à Weimar, il joue pourtant encare dons nom­
bre de concerts a·u profit du Monument Beethoven élevé à BONN et jusqu'en 

1848-49, porcourt le monde .en tous sens, provoquant un enthousiasme indes­

criptible ! 

Alors, fatigué de cette vie de virtuose, il se fixe définitivement à Weimar 

et y, consacre une partie de son temps à la g'orification de VV'AGNER (avec un 

dévouement inou'i), de BERLIOZ, SAlNT-SAENS, et compose lui-même desceu­

vres colossales venant s'ajout.er à une multitude de morceaux symphoniques et 

pour le piano. 

Dons les simples pages comme dons les grands oratorios, les compositions 

d'envergu·re (tel son Faust), ses Messes, Lieder, il témoigne de cette f.antaisie 

inépuisable, de cette inspiration ~oujours effervescente qui font de lui l'un des 

auteurs les plus féconds. Ne sera:ent-ce que par ses trouvailles d'instrumenta­

tion, LISZT compositeur s'imposa une place primordiale dons le Roya·ume des 

Maitres d'exception. 

Et il fut aussi le plus aimé des hommes, tellement qu'il faudrait des pa9es 

pour reloter, en dehors de ses grandes I iaisons avec la Comtesse d'Agoult et la 
Princess,e Wittgenstein, ses innombrables amourettes. Pere affectueux, il fut­

aussi odoré de ses filies : Blondine et Cosima, ainsi que de son fils Daniel. 

•• 





« Quand je me sens cn verve et assez 

fort pour trou ver mon propre son à n1o1 "' 

il n1e faut un piano de Pleyel ... )) 

Frédéric CHOPIN 

PLE YEL, 23-26, Avenue Victor-Emmanuel III 


